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Dans la nuit du 1er mai, la maison
de Josiane Fati, le maire d’Écot, a 
été bombardée aux œufs (une 
bonne douzaine), tandis que sa 
cour a été couverte de farine (notre
édition du 2 mai). Il ne manquait 
que le beurre pour faire un gâteau. 
Si ce n’est que l’auteur de l’omelet-
te n’est pas un cuisinier qui a raté 
sa vocation mais un mécontent qui
sévit nuitamment et anonyme-
ment pour dénoncer l’état piteux, 
truffé d’ornières, de la route qui fait 
la jonction entre Écot et Villars-
sous-Écot.

Sur les lieux de l’attentat dégouli-
nant d’œuf et de farine, le citoyen, 
rappelons-le, a laissé ses revendi-
cations sur un bout de carton : 
« rebouchez les trous, sinon nous 
recommencerons tous les samedis 
soir. » Le fatidique samedi est 
arrivé. Et alors ? La maison de 
Josiane Fati a-t-elle été à nouveau 
canardée ? « Pas le moins du 
monde. Les menaces n’ont pas été 
exécutées. Remarquez, au vu du 
courage du ou des casseurs d’œufs, 
je me doutais bien qu’après avoir 
exposé cette affaire au grand jour 
[dans nos colonnes], ils allaient se 
terrer. Je peux même vous dire que 
cette nuit-là, j’ai dormi sur mes 
deux oreilles », assure Josiane Fati 
occupée, dimanche, au bureau de 
vote de son village de 510 âmes. La
magistrate qui dit franco ce qu’elle 
pense n’a pas l’intention de se 
laisser impressionner. Surtout pas 
par des galapiats dont le trait de 
caractère se résume à la couardise.

Françoise JEANPARIS

Le lanceur d’œufs 
s’est calmé à Écot

BILLET

L e démarrage, il y a un peu
plus de deux ans, a été com-
pliqué. « Début 2016, la

question du maintien de notre im-
plantation à Montbéliard s’est clai-
rement posée », reconnaît Sophie 
Carisey, directrice générale de 
HTI. « Elle ne se pose plus aujour-
d’hui. À notre arrivée, on a sollicité
des aides de la Région et de l’État, 
mais on a obtenu zéro euro. Cela a
été une grande déception. Les 
aides sont faites pour les TPE ou 
les grands groupes étrangers qui 
s’installent sur le sol français, pas 
pour des entreprises de la taille de 
la nôtre. »

HTI, qui a réalisé l’an passé un
chiffre d’affaires de 28 millions 
d’euros, compte 450 collabora-
teurs, principalement salariés en 
Ile-de-France. À Montbéliard, « on
n’a pas les mêmes standards de 
rentabilité qu’à Paris, mais on ne 
perd pas d’argent. À présent, on en
gagne  un peu. Être rentable sans 
les aides publiques, c’est possible, à
condition d’avoir un gros volume 
de travail ».

Ce qui a conduit cette branche
du groupe Apside, spécialisée dans
le domaine de l’ingénierie pour le 
secteur de l’automobile, à créer 
une antenne dans le pays de 

Montbéliard, c’est la volonté d’of-
frir une alternative plus économi-
que à ses clients parisiens, dont 
PSA (sites de Poissy et La Garen-
ne).

« Aujourd’hui, l’automobile
fait moins rêver »

« Notre groupe a toujours eu le
souci de ne pas détruire des em-
plois en France en délocalisant ses
activités dans des pays à bas coûts
à l’instar de nos concurrents qui 
ouvrent des plateformes au Ma-
roc, en Tunisie ou en Roumanie »,
précise Sophie Carisey. « On en 
souffre d’ailleurs beaucoup. »

HTI a choisi de se tourner vers
l’est, là où, par rapport à Paris et sa
banlieue, les frais de structure sont
nettement inférieurs (prix de l’im-
mobilier divisés par trois) et où les
salaires sont un peu plus faibles 
(-10 %). « Mais il a fallu convain-
cre nos clients de la pertinence de 
ce modèle économique », pour-
suit-elle. « Cela a pris du temps ». 
L’antenne montbéliardaise a vu 
son activité bondir à partir de mi-

2016.
Installée à Numerica, dans des

locaux de 130 m², elle est aujour-
d’hui à l’étroit et devrait doubler sa
surface d’ici à la fin de l’année. Elle
emploie trente salariés, en majori-
té des ingénieurs (métiers du con-
trôle moteur), et espère en recruter
dix de plus d’ici à la fin de l’année.
Mais les candidatures ne sont pas 
légion. À cette situation, plusieurs 
explications. « D’abord, de moins 

en moins de jeunes se lancent 
dans des études techniques », re-
grette Sophie Carisey. « Ensuite, 
on fait face à la concurrence de 
secteurs d’activité comme l’aéro-
nautique, la défense et l’énergie où
les salaires sont plus élevés que 
dans l’automobile, un secteur qui, 
on le constate chaque jour, fait 
moins rêver depuis la crise de 
2008. »

Alexandre BOLLENGIER

MONTBÉLIARD  Emploi

HTI face au défi du recrutement

Sophie Carisey (à gauche) : « A Montbéliard, on n’a pas les mêmes standards de rentabilité qu’à Paris, mais 
on ne perd pas d’argent. À présent, on en gagne un peu. » Photo Lionel VADAM

Trois salariés début 2015, une 
trentaine aujourd’hui, sans doute
dix de plus d’ici à la fin 2017 : ce 
prestataire dans l’ingénierie 
automobile implanté à Numerica 
embauche. Non sans difficulté.

Pour contrer ses difficultés de recrutement, HTI multiplie les parte-
nariats universitaires, avec l’UTBM, l’UTC (Université de technologie 
de Compiègne), l’Estaca (École supérieure des techniques aéronauti-
ques et de construction automobile), l’ISAT (Institut supérieur de 
l’automobile et des transports) et avec des écoles plus généralistes (Arts
& métiers, Supélec, Instituts nationaux des sciences appliqués…). Du 
22 au 24 mai, l’UTBM organise un défi technologique baptisé Crunch 
(http://innovation-crunch.utbm.fr). Les futur(e)s ingénieur(e)s de-
vront suggérer des pistes de résolution à des sujets d’innovation propo-
sés par des entreprises (dont HTI), collectivités et laboratoires.

> Toutes les offres d’emplois de HTI sur www.hti-apside.com

Le « crunch » de l’UTBM

« Il y a des projets que 
l’on pourrait mener ici, 
mais que l’on sera peut-
être contraint de faire sur 
Paris, faute de personnel. »
Sophie Carisey, DG de HTI

MONTBÉLIARD
Assemblée générale 
de Bâti-Emploi
> Mercredi 14 juin. À 16 h. 
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